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Résumé
Cette analyse porte sur deux séries de suicides d’adolescents et de jeunes adultes, l’une
dans un village des Premières Nations et l’autre dans un milieu traditionnel québécois.
La méthodologie repose en premier lieu sur une validation des cas à partir des rapports
de coroners1, et elle inclut des entrevues avec des parents, des proches, des professionnels
et des leaders de la communauté qui portent sur les circonstances des décès, les liens
entre les suicides et les facteurs macro-sociaux. Les observations révèlent des rapports
étroits entre les suicides dans les deux villages avec une planification commune pour
certains des suicides. Il peut aussi exister un temps de latence de plusieurs mois entre un
suicide et un précédent auquel il est associé sans que le premier soit considéré comme
un élément provocateur. Dans les deux communautés, les témoignages attribuent les sui-
cides à la présence de ruptures dans les communications intergénérationnelles, et parti-
culièrement par la marchandisation des rapports et par la présence d’abus sexuels chez
les filles des Premières Nations. Ces problèmes peuvent entraîner de la codépendance
entre jeunes, et l’accélération du passage à l’acte. Dans les deux localités, on note éga-
lement un blocage dans la transition à la vie adulte à cause des perspectives d’emploi
réduites.
Mots clés : Premières Nations, suicide, influence interpersonnelle, relations parents-en-
fants, abus sexuel.

Suicide Series Involving Adolescents and Youth: Intergenerational Culture and
Transmission
Abstract
This analysis is based on two clusters of adolescent and young adult suicides, the first in
a First Nations village and the second in a traditional Quebec community. The metho-
dology includes a confirmation of the cases by the coroner’s report and interviews with
parents, closed friends, professionals and local leaders on the events preceding the deaths,
the links between suicides and macro-social factors. The material shows closed links

1. Coroner au Canada : officier public (médecin, avocat ou notaire) légiste (n.d.l.r).
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between suicides in both villages with a coordinated planning in some of them. There
can also be a period of many months separating a suicide and a previous one to which
it is linked without the first being considered as the trigger. In both sites, informants point
out breaks in the intergenerational communications as an explanation, targetting the
commodification of exchanges and sexual abuse among the First Nations girls. These
problems can produce co-dependency among young people, leading to a chain of acting
out. In both sites, there is a freezing of the transition process to adult life due to a low
employment outlook.
Key words: First Nations, suicide, interpersonal influence, parent-child relationships,
sexual abuse.

L
a présence d’une série de sui-
cides de jeunes dans une com-
munauté, en plus de provoquer
une angoisse apparentée à celle
accompagnant des épidémies,
interpelle les membres sur son

identité et sur les forces hors de contrôle qui
menacent sa survie. Elle offre également une
fenêtre privilégiée sur les phénomènes so-
ciaux et culturels qui contribuent au suicide
des jeunes, par-delà les trajectoires person-
nelles et familiales qui se conjuguent pour me-
ner au désespoir. Le propos sera donc ici d’in-
vestiguer ces dimensions souvent occultées de
la dynamique sociale et des ruptures dans les
transitions culturelles qui contribuent à la
confusion identitaire et au suicide des jeunes.
Un autre objectif plus empirique sera de do-
cumenter les types d’influence interperson-
nelle qui entrent en jeu. S’agit-il d’un effet
domino qui évoque les images de la peste ou
du feu de brousse ? Ou d’une accumulation
de circonstances communes mais qui agiront
de façon différente chez chaque suicide, en
sorte qu’elle les apparente sans les réduire à
un patron commun ?
Le suicide de jeunes entre 11 et 22 ans qui se
produit à l’intérieur de séries ne diffère pas
essentiellement du suicide isolé de jeunes de
la même catégorie d’âge, en ce qui concerne
les facteurs individuels. Dans les deux
groupes, il y a une fréquence relativement éle-
vée de symptômes psychopathologiques et de
consommation excessive d’alcool et de subs-
tances psychoactives. La présente étude n’a
pas procédé à une analyse détaillée de l’état
psychiatrique des suicides, mais elle a re-
cueilli les données fournies par les entrevues
sur l’état psychiatrique, l’abus de substances,
la consultation pour problème de santé men-
tale et les faits saillants de la vie personnelle
au cours des derniers mois. Elle relève aussi
l’événement déclencheur qui a précédé de près
le suicide comme une séparation amoureuse,

une expérience d’abus sexuel ou un conflit
grave avec les parents.
La proportion de suicides de jeunes apparte-
nant à une série est relativement réduite. Des
études américaines la situent entre 1 % et 5 %
(Cheung, Spittal, Williamson, Tung & Pirkis,
2014). Cependant, ces taux demeurent approxi-
matifs, le fait étant que seule une étude exhaus-
tive et couteuse serait en mesure d’identifier
toutes les séries, aussi bien les courtes n’im-
pliquant qu’un duo, que les plus étendues qui
peuvent couvrir plusieurs grappes sur une cou-
ple d’années, sans oublier les suicides isolés
précédés par une tentative de suicide grave
d’un proche. Une étude exhaustive de dossiers
de suicide au niveau national américain (Gould
M.S., Wallenstein S., Kleinman M.H., O’Car-
roll P. & Mercy J. (1990) analyse les paires de
suicide quant à l’âge, le lieu de résidence qui
peut s’étendre à une ville ou un « county », et
l’écart temporel entre les suicides, sans être en
mesure de rendre compte de l’influence inter-
personnelle. Elle conclut que les paires très
rapprochées temporellement se retrouvent
presque exclusivement chez les 15-24 ans.
Les études exhaustives sur les séries de suicide
de jeunes sont rares au niveau international.
Ces séries peuvent survenir dans un contexte
scolaire tel qu’illustré dans le film documen-
taire de Samara Grace Chadwick (2018) inti-
tulé « 1999 » sur la série survenue à l’école
secondaire Mathieu-Martin de Moncton (voir
aussi Brent, Kerr, Goldstein, Bozigar, Wartella
& Allan, 1989). Il existe quelques enquêtes
provenant de villages autochtones, en particu-
lier du Canada, ainsi que de l’Australie et de
la Nouvelle-Zélande (Bechtold, 1988 ; Wilkie,
Macdonald & Hildahl, 1998). Mais dans la ma-
jorité de ces études, il y a peu ou pas de travail
de terrain auprès des proches.
Il est difficile de définir la nature d’une série
a priori sans disposer de données empiriques
bien documentées sur les liens interpersonnels
qui unissent les suicides. Dans le cas présent,
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l’objectif était de se limiter au territoire d’un
village autochtone, ou à une petite municipalité
québécoise. Cependant, nous nous sommes
rendus compte que ces populations ne se com-
portent pas comme des isolats, que les jeunes
possèdent des liens étroits avec des parents ou
des amis de communautés avoisinantes, et
qu’une série de suicides peut traverser une li-
mite géographique pour englober un jeune
d’une autre localité parfois très éloignée.
La proximité temporelle et la nature du lien
interpersonnel posent également des défis que
nous n’avons pas encore complètement ré-
solus. De façon quelque peu arbitraire, nous
avons imposé au départ une période de trois
mois entre deux suicides pour les intégrer à
une série. Cette position se défend si l’on part
d’une conception d’effet domino, ou d’un sui-
cide qui en déclenche directement et rapide-
ment un autre. Cependant, si nous considérons
qu’un suicide primaire peut augmenter signifi-
cativement la vulnérabilité individuelle de plu-
sieurs jeunes, il serait plus approprié d’élargir
la période d’influence à un an, voire même
deux ans. Un cas difficile à trancher est celui
de l’île Beauséjour (Tableau I) alors qu’un
jeune de 16 ans, Fabien, s’enlève la vie et son
décès entraine un effet de choc. C’est en effet
le premier suicide d’un adolescent de mémoire
d’homme dans la région, ce qui cause un bou-
leversement, non seulement à son école, mais
dans toutes les familles ayant un enfant fré-
quentant cette école. Il faut attendre trois ans
et demi avant que la véritable série débute, et
elle touche des jeunes de la même cohorte que
Fabien, et qui auront maintenant 19 ans.
Après analyse, nous proposons trois types d’in-
fluence interpersonnelle entre deux suicides.
Lorsque le suicide de B concerne quelqu’un
qui a fait la découverte du corps de A quelques
jours ou quelques semaines auparavant, on peut
raisonnablement considérer le premier suicide
comme un événement déclencheur. Dans
d’autres cas, A et B sont des amis très proches,
mais le suicide de B suit de trois ou quatre
mois celui de A, et B a entre-temps vécu
d’autres expériences très difficiles mais simi-
laires ou non à celles de A, telle une séparation
amoureuse. Dans les cas de ce type, il serait
plus approprié de considérer le suicide de A
comme un élément qui augmente la vulnérabi-
lité au suicide de B, et que l’effet sur B est
indirect, malgré un lien reconnu entre les deux.
Enfin, il y a une troisième situation où l’in-
fluence prend davantage une dimension sym-
bolique. Ici, B s’identifie avec les caractéris-

tiques du suicide de A, parce qu’ils appartien-
nent au même groupe d’âge, fréquentent les
mêmes lieux de loisirs ou le même bar. Une
illustration serait le suicide de B qui a rencon-
tré A dans un groupe d’amis, ou qui a eu une
rencontre récente en face à face avec lui, mais
en l’absence d’un lien d’amitié.

Cas de l’île Beauséjour

Jean-Luc est âgé de 20 ans au moment de son
suicide par pendaison le 10 mai. Il est un enfant
adopté qui a renoué de bons liens avec ses pa-
rents biologiques. Depuis l’âge de 15 ans, il a
une dépendance à la cocaïne, et il accumule
des dettes de plus en plus élevées dont la der-
nière est de $21,000 dollars CDN, et pour la-
quelle il téléphone fréquemment à sa mère
adoptive sur son lieu de travail afin de solliciter
son aide. On le décrit aussi comme dépressif
et avec des idées noires. Il a passé la nuit pré-
cédant son suicide avec sa copine, mais aucun
conflit notable n’a été rapporté par celle-ci. La
mort est survenue tôt en matinée, de façon pro-
bablement non aléatoire le jour de la Fête des
Mères. Son départ soudain provoque un grand
émoi chez les jeunes de son âge car il était en
train d’organiser une grande célébration de
l’espoir sur la plage, le Bug Out, afin de re-
donner à ses compagnons une prise sur la vie.

Tableau I. Chronologie des suicides dans les deux
communautés analysées.

Île Beauséjour

Fabien (16 ans) 3 décembre 1994

Jean-Luc (20 ans) 10 mai 1998

Hugues (19 ans) 17 juin 1998

Pierre (tentative) 17 juin 1998

Denis (24 ans) 4 janvier 2001

Rose (24 ans) 2 mars 2001

Lac Windigo

Josée (18 ans) 27 juillet 2009

Agnès (18 ans) 27 ou 28 juillet 2009

Anna-Sabina (15 ans) 30 juillet 2009

Anne-Lise (13 ans) 9 septembre 2009

Keith (23 ans) 23 octobre 2009

Sonia (20 ans) 22 décembre 2009

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •Dépression et conduites suicidaires à l'adolescence

158 • • • • • • • Perspectives Psy • Volume 59 • No 2 • avril-juin 2020 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •



Hugues, un ami du même groupe que Jean-
Luc, décèdera lui aussi par pendaison cinq se-
maines plus tard dans le cadre d’un pacte de
suicide de dernière minute avec son copain
Pierre. Les deux se sont pendus en même
temps au même arbre, mais Pierre a été sauvé
par le bris de sa branche. Hugues avait fait
une tentative de suicide huit mois auparavant.
Il s’était mal remis du bris d’une relation
d’une durée de deux ans rompue un an plus
tôt, et pour laquelle la mère lui avait fait
consulter un psychologue. La mère résume
son choc émotionnel par cette phrase lapi-
daire : « Alors, c’était comme arrêter la fa-
mille » (généalogique, car Hugues étant le
seul descendant masculin de sa famille éten-
due). La veille du suicide, vers 22 h, Hugues
arrête rapidement à la maison pour demander
à sa mère de préparer des ailes de poulet, car
il prévoit y revenir plus tard avec ses copains.
Selon le témoignage de Pierre, Hugues et lui-
même ont bu neuf bières chacun ce soir-là,
entre 20 h et 1 h 30 le lendemain matin, puis
ils sont allés au bar pour consommer une ligne
de coke et inviter trois amies à aller faire une
virée en voiture autour de l’île. Vers 3h15 du
matin, selon Pierre, les deux jeunes s’accor-
dent pour aller se pendre sur la berge du
fleuve, à un endroit où ils se rassemblent dans
leurs temps libres. Ils reconduisent donc les
jeunes filles chez elles, consomment une autre
ligne de coke, et se dirigent vers la rive pour
s’attacher à une branche avec leurs ceintures.
À noter que le nœud de Pierre a été fait par
Hugo, parce que Pierre ne pouvait joindre la
branche. Pierre se réveille au sol après avoir
perdu conscience, aperçoit Hugo qui se ba-
lance, tente désespérément de le sauver, mais
Hugo ne sortira jamais de son coma et,
quelques jours plus tard, rend l’âme à
l’hôpital.
Extrait de la lettre de Hugues écrite à ses pa-
rents juste avant sa pendaison : « Bon, ben,
c’est l’heure. J’ai tofé (enduré) autant que j’ai
pu mais c’est trop dur d’embarquer dans la
société. » Hugues avait fréquenté Jean-Luc
(plus haut), et ils avaient eu un conflit qui
s’était réglé avant le décès de ce dernier.
Hugues avait aussi fait un accident avec la
voiture du père de Jean-Luc, mais ceci s’était
réglé également.
Trois ans avant le suicide de Hugues, son père
avait chuté du toit de la maison en sa présence.
Ce dernier est demeuré paraplégique, et a dû
abandonner son métier de marin. Également
affligé par un problème cardiaque et le dia-

bète, il ne survivra que cinq ans au décès de
son fils. Hugues avait été très affecté par l’ac-
cident de son père, et il disait vouloir tout faire
en son pouvoir pour lui redonner la capacité de
marcher. À noter que la pendaison a eu lieu le
jour de la Fête des Pères, faisant écho au décès
de Jean-Luc le jour de la Fête des Mères.
Comme Hugues était endetté envers Pierre, on
a cru pendant un certain temps que sa mort
était un meurtre camouflé. Pierre quittera le
village dont il n’était pas originaire, et on ap-
prendra que son frère s’est suicidé six mois
après la tentative de Pierre, mais ce frère
n’avait pas de lien avec les gens de l’île.
Dix-huit mois après ces événements, deux
jeunes adultes de 24 ans se donneront la mort
à un mois d’intervalle sur l’île Beauséjour. Le
premier, Denis, est un jeune homme qui n’a
pas de lien connu avec les suicides antécé-
dents. Le deuxième suicide, survenu deux
mois plus tard, était celui d’une fille qui ne
connaissait pas intimement le premier, mais
elle avait passé toute la nuit précédant le sui-
cide de ce dernier à faire la fête avec lui et
d’autres amies, lors d’une balade en voiture.
La scène du suicide de Hugues et de la tenta-
tive de Pierre a une importance symbolique
importante. Il s’agit d’une plage avec un gros
rocher baptisé « le caillou ». Jean-Luc, avant
son décès, préparait une fête collective, dont
la date annoncée était un mois plus tard. Les
jeunes se rassemblaient périodiquement au-
tour de ce gros « caillou », et ils y inscrivaient
des phrases qui traduisaient leur espoir de
jours plus heureux. Après les suicides, des pa-
rents ont cru à une influence diabolique et sont
venus effacer les inscriptions du rocher.

Discussion du cas

Une première observation concerne le pro-
blème de la filiation et de la passation inter-
générationnelle du patrimoine. L’île Beausé-
jour a une longue tradition de vie maritime
qui s’étend sur trois siècles. Or, l’époque de
la série est marquée par une rupture, soit le
déclin rapide de cette tradition maritime avec
l’apparition d’autres impératifs économiques.
Conséquemment, la démographie chute rapi-
dement, de un pour cent par année durant cette
période. Il existe donc peu de perspectives de
reprendre le métier paternel pour les garçons.
Et le fait que deux suicides surviennent lors
d’une célébration symbolique, pour l’un celle
des mères, pour l’autre celle des pères, ne
passe pas inaperçu.
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Ces suicides questionnent la nature des liens
intergénérationnels. Si les métiers maritimes
sont en perte de vitesse, le budget familial est
maintenant assuré par un salaire fixe qui per-
met dorénavant de vivre de façon confortable
après des siècles de misère et de débrouillar-
dise héroïque, l’isolement presque complet de
l’île du reste du monde extérieur pendant les
longs hivers, la tragédie des maladies et des
accidents loin des soins de santé, et la rareté
des matériaux. Ainsi, comme dit un vieil
homme « ... si on démolissait une maison, on
en conservait les clous pour en construire une
autre ». Avec l’apparition très récente de la
manne des salaires élevés, les parents avouent
qu’ils ont gâté leurs enfants, leur procurant
des voitures au milieu de l’adolescence, et leur
offrant les jouets du dernier cri, alors qu’au-
trefois on les fabriquait de façon artisanale.
En même temps, il se dégage une frustration
des parents à l’égard du devenir de leurs en-
fants, et ils se plaignent que ces derniers n’ar-
rivent plus à se débrouiller. Le discours pa-
rental culpabilisant est néanmoins conscient
que les jeunes sont prisonniers d’un dilemme.
D’une part, ces derniers subissent une énorme
pression pour performer, tout en demeurant
sans repères pour accéder à la réussite et à
l’entrée dans le monde adulte (Dagenais,
2011). Certains jeunes, tourmentés par la
crainte de ne pas répondre aux attentes, vont
fuir dans la drogue, et ils s’éloigneront de
leurs parents s’ils rencontrent des problèmes
personnels. Si on a déshonoré son père par
une bêtise, un accident avec son auto par
exemple, on craint le pire. Et les parents peu-
vent se montrer sévères, tout en exprimant des
messages contradictoires, car ils ne s’avèrent
pas nécessairement de bons modèles eux-
mêmes avec leur consommation de drogue et
la légèreté de leur vie amoureuse. En conclu-
sion, une barrière se construit entre les géné-
rations et chacun vit dans son univers refermé,
aveugle à la nature des tiraillements intérieurs
de l’autre.
Un autre enjeu à l’île est celui du rejet des
jeunes qui ne réussissent pas à trouver une
place dans le monde adulte. On l’a vu dans
l’attitude à l’égard du « caillou » diabolisé qui
symbolise une brisure intergénérationnelle
dans plusieurs familles. Un constat est que les
jeunes qui réussissent sont celles et ceux qui
quitteront leur famille et l’île pour poursuivre
leurs études, et s’établir ailleurs. Quel-
ques-uns reviennent, mais ils se regroupent
dans un petit cercle social de privilégiés, et se

départagent de ceux qui sont restés amarrés à
l’île. Pour ces derniers, l’avenir est indécis.
La plupart travaillent de longues heures à des
emplois au salaire minimum dans le tourisme
durant le court été. Il existe bien une petite
industrie pourvoyant de bons salaires mais qui
exige le diplôme d’études. L’accès facile aux
substances à un jeune âge, avec l’aide finan-
cière des parents, rend passif et fait craindre
d’affronter l’avenir.
Cela ne signifie pas, d’autre part, que les
jeunes qui s’enlèvent la vie demeurent passifs
et en dehors de toute vie sociale. Ils se ren-
contrent, fraternisent, font la fête et vivent
dans des familles qui s’inquiètent et leur of-
frent un support. Il est certain que la drogue
consommée déjà très jeune handicape leur ca-
pacité d’envisager l’avenir, et les piège dans
un endettement onéreux qui cause problème
dans la relation avec les parents. Il n’en reste
pas moins que la fête du Bug Out initiée par
Jean-Luc a été reprise par le village durant les
années après la série de suicides, et s’est trans-
formée en un événement régional annuel pour
amasser des fonds pour venir en aide aux
jeunes et financer la prévention du suicide. On
espérait ainsi effacer « le gros nuage gris » qui
flottait au-dessus des têtes.

Cas des Premières Nations :
Lac Windigo

Lac Windigo est une communauté anishnabe
de l’Abitibi d’environ 1 500 habitants. Le
nombre de suicides y a été relativement élevé
entre 1986 et 2007 avec sept suicides, soit en-
viron un tous les trois ans. Cela équivaut à un
taux avoisinant 27/100 000, soit le double du
taux québécois. Certains professionnels lo-
caux des Premières Nations prévoyaient déjà
en 2007 que la situation pouvait être encore
plus désastreuse, considérant l’ampleur des
facteurs de risque, et l’avenir leur donna rai-
son. Le nombre de suicides s’est encore mul-
tiplié de 2008 à 2011 inclusivement avec un
total de 14, soit environ 3,5 par année.
L’événement qui a le plus ébranlé la popu-
lation en début d’année 2008 n’a pas été un
suicide, mais plutôt le décès par homicide
d’une femme âgée par son petit-fils. Le fait
de s’attaquer si violemment à une grand-mère
transgresse un tabou profondément ancré
dans la culture anishnabe. Puis, durant la
même année, trois hommes âgés respective-
ment de 26, 32 et 41 ans se sont enlevés la
vie, et un jeune homme de 23 ans s’est noyé
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accidentellement en présence de deux com-
pagnons qui n’ont pu le retenir au-dessus
d’un tourbillon de rivière. L’année 2009
s’amorça par la mort de deux frères, le pre-
mier par suicide le Premier de l’An, l’autre
par homicide par un policier non autochtone
en situation d’auto-défense. Ces suicides ré-
pétés d’adultes ne constituent pas une série
d’après nos critères, mais ils ont probable-
ment favorisé les événements ultérieurs.
Le 27 juillet 2009, débute une série de sui-
cides incluant quatre adolescentes, une jeune
fille de 20 ans et un jeune homme de 23 ans,
série à laquelle s’ajoute une tentative quasi
létale d’une cinquième adolescente. Ce sont
d’abord deux filles, Josée, 18 ans, mère d’un
enfant, et Agnès, 18 ans, récemment revenue
d’une famille d’accueil, qui se pendent, vrai-
semblablement la même journée, la deuxième
étant retrouvée en forêt à l’orée du village,
environ 48 heures après le décès de la pre-
mière. Les deux filles sont mortes enceintes,
probablement du même homme, qui habitait
le village de O à quelques centaines de ki-
lomètres de distance. Trois jours plus tard, ce
sera Anna-Sabina, 15 ans, qui se pend dans
une garde-robe comme la première, dans le
village de O où elle habite. Ces trois adoles-
centes sont en étroit rapport, et elles font par-
tie d’une même équipe sportive. Anna-Sabina
avait aussi vécu le suicide de la sœur d’une
amie récemment et elle avait annoncé à cette
sœur son intention de suicide. Deux mois
après ces trois premiers décès, soit le 9 sep-
tembre, ce sera Anne-Lise, 13 ans, cousine de
Josée, qui laissera cette note adressée à cette
dernière déjà décédée avant de s’enlever la
vie ; « Tu me manques tellement et je suis
incapable de vivre sans toi. » Un mois plus
tard, soit le 9 octobre, une jeune fille de
13 ans sera sauvée in extremis suite à une
pendaison dans une garde-robe, et conduite
d’urgence à un hôpital de Montréal où elle
survivra avec des séquelles neurologiques. Le
10 octobre, une autre jeune fille de 14 ans,
appartenant à la même famille étendue que
Josée et Agnès, fait une tentative de suicide.
Le cinquième suicide s’appelle Keith (23 ans)
et survient en date du 23 octobre. Il est le
beau-frère de Josée (sœur de sa conjointe).
On ne sait si Keith avait un lien avec Josée
mais sa famille était mêlée aux conflits qui
ont résulté de l’homicide de la grand-mère en
début de 2008. La série se termine avec le
suicide de la sœur de Josée, Sonia, 20 ans,
qui avait fait la découverte du corps d’Anna-

Sabina. Plusieurs suicides suivront en 2010
et 2011, mais sans liens connus entre eux ou
avec les adolescentes de la série.

Discussion

Il est survenu un grave incident un mois avant
le début de cette série d’adolescentes qui a pu
avoir une influence. Le 15 juin, lors des fes-
tivités dans le cadre de la remise de diplomes
des élèves du niveau secondaire, une bataille
a éclaté, et un jeune Poucachiche (même fa-
mille étendue que Josée, premier suicide) est
gravement blessé par une bûche qui est lancée
en sa direction. Cette agression provoquera de
fortes tensions entre les familles impliquées.
C’est donc au moment où la communauté de-
vait se réjouir du succès de quelques-uns de
ses adolescents les plus méritants, que la cé-
lébration est soudainement arrêtée par une
agression qui met la vie d’un de ces jeunes en
danger.
Plus près des événements qui ont mené aux
suicides de la série, il y a la présence d’abus
sexuel de la part d’un adulte marié avec en-
fants qui a abusé de trois des adolescentes dé-
cédées, dont au moins deux se sont avérées
enceintes. Cet homme fera lui aussi une ten-
tative de suicide dans le cadre de cette série.
Nous apprenons aussi quelques années plus
tard, de la chef de bande, madame Jérôme,
lors d’une entrevue faite pour un reportage de
Radio-Canada, que « cinq jeunes filles qui se
sont suicidées avaient participé, auparavant, à
un programme pour enfants victimes d’abus
sexuel ». En date de 2008, on compte 170 dos-
siers d’agressions sexuelles déposées aux au-
torités policières de Lac Windigo mais seule-
ment une vingtaine de dossier actifs.
Le suicide de Julie, 17 ans, dans un village
voisin, qui a fait l’objet de l’enquête Viens,
illustre très bien la solitude, et le sentiment
s’assujettissement, face à un double viol, dont
le dernier implique un policier.
L’extrait du journal d’une adolescente de Lac
Windigo exprime avec justesse son état d’es-
prit et celui de sa cohorte. Elle a pu heureu-
sement se relever de ses expériences d’abus
sexuel, terminer des études à l’extérieur, et
revenir travailler au village dans le domaine
de la prévention.

L’hiver n’avait jamais été aussi froid et que dire
du printemps qui me semble avoir un goût si
amer et répugnant. Dans mon cœur, semble vi-
vre un orage ou un sac rempli d’histoires hon-
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teuses et de douleur impossible à panser. Ma
vie me semble sans intérêt et le mot guérison
est depuis peu effacé de mon vocabulaire.

S’il est certain que l’abus sexuel est un facteur
déterminant dans le suicide de plusieurs ado-
lescentes des Premières Nations, le lien mérite
d’être éclairci. L’abus sexuel s’attaque
d’abord à l’intégrité du processus de procréa-
tion, et il représente un acte de souillage
exemplaire. Cet abus s’attaque autant au corps
qu’à l’identité individuelle, désacralisant ce
qui mérite respect et protection. C’est aussi
une socialisation par le bas, en ce sens que
l’abus ramène sa victime à appartenir au cer-
cle des déchus, non seulement comme indi-
vidu, mais aussi comme membre d’un groupe.
La victime perd à la fois sa fierté à travers cet
acte qui la nie comme personne, et également
la fierté d’appartenir à son groupe culturel qui
n’a pu la protéger et qui ne le protégera pas
non plus dans les séquelles psychologiques et
sociales qui s’ensuivront.
L’abus sexuel est aussi associé à un problème
d’attachement des parents. Hors, toute une gé-
nération ayant vécu en pensionnat en est re-
venue non seulement aliénée de la vie fami-
liale, mais sans expérience pour éduquer des
enfants, et fortement gênée par le rapport au
corps dans les soins de base (Grandazzi,
2016).
Si la plupart des agressions sexuelles récentes
proviennent en grande partie de l’intérieur de
la communauté mais non exclusivement, il est
difficile d’en expliquer l’origine avec certi-
tude mais les soupçons ramènent rapidement
aux pensionnats indiens créés par le gouver-
nement canadien. Ces institutions ont été la
scène de multiples abus sexuels et psycholo-
giques, auxquels ont participé des religieux en
position d’autorité. Ces comportements ont
aussi été adoptés par les élèves plus âgés pour
assumer leur domination sur les plus jeunes.
D’autres condamnations judicaires ont touché
trois curés en milieu des Premières Nations.
Finalement, nous suggérons une hypothèse sur
la nature et la force du lien entre les adoles-
centes décédées. Pourquoi cette volonté,
certes de caractère impulsif, mais aux consé-
quences létales bien conscientes, de suivre une
compagne dans la mort. On peut y voir une
forme de sentiment fusionnel, de co-dépen-
dance, entre jeunes qui ont subi des malheurs
similaires. La fusion est probablement un mé-
canisme d’adaptation face à la tragédie sociale
et historique. Il y a un sentiment de solidarité

dans le repli qui rapproche pour mieux affron-
ter l’agression extérieure. N’y aurait-il pas
ainsi un lien fusionnel qui se tisse entre ces
jeunes filles qui partagent des malheurs simi-
laires, et ce lien ne pourra se rompre lorsqu’un
malheur partagé et contemporain leur enlè-
vera tout désir de survivre à un univers qui a
perdu son sens et sa capacité de protection.
Revenons en conclusion à l’effet domino. La
série de l’île Beauséjour n’offre pas de fon-
dement évident à ce type d’effet. Le suicide
de Jean-Luc se produit trois ans après celui de
Fabien, mais il demeure avec un sentiment de
vulnérabilité. Le décès d’Hugues est, au
contraire, très rapproché de celui de Jean-Luc,
et les deux sont des amis de longue date.
Comme il n’y a pas eu d’autre événement ma-
jeur entre les deux décès, on peut en conclure
à un effet direct. Les deux derniers suicides
de Denis et de Rose sont indépendants des
deux précédents. Quant à Rose, même si elle
ne connaissait pas intimement Denis, elle l’a
accompagné très peu de temps avant qu’il ne
s’enlève la vie. On a rapporté une réaction
émotionnelle très marquée aux funérailles, et
l’on est porté à croire que la mort de Denis a
agi comme un déclencheur.
La série du Lac Windigo est probablement la
plus tragique à se produire au Québec et au
Canada dans le dernier demi-siècle. Les trois
premiers décès de Josée, Agnès et Anna-Sa-
bina se regroupent sur trois jours, et possèdent
l’apparence d’un pacte. Il est certain que l’ex-
périence de chacune d’avoir été trahie par un
homme marié a eu un effet direct et déclen-
cheur pour les deux autres. Ici, l’effet domino
est évident. Le suicide d’Anne-Lise, survenu
six semaines après celui de sa cousine Josée,
semble avoir été déclenché par le décès de
Josée, si l’on en juge par la teneur de sa note
qui fait référence à un deuil impossible. Dans
le cas de Keith, l’effet est plutôt indirect. Le
dernier, celui de Sonia, même s’il se produit
cinq mois après celui d’Anna-Sabina, peut
être directement ramené à celui-ci parce que
Sonia a fait la découverte du corps. En conclu-
sion, la preuve de l’effet domino dans cette
série est assez concluante. Mais il s’agit d’un
cas extrême rarement reproduit dans d’autres
enquêtes.

Épilogue

On ne pourra laisser les lecteurs sur cette ré-
flexion finale sans mentionner des moyens
d’agir au niveau communautaire pour renver-
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ser cette dynamique qui produit des séries de
suicides de jeunes. On assiste au cours des
années récentes à un regain d’espoir dans plu-
sieurs villages qui ont vécu ces séries de sui-
cide. Dans celui de Lac Windigo, si plusieurs
suicides se sont succédés depuis, il n’en reste
pas moins que les adolescents et les jeunes ont
été relativement épargnés. Des programmes
offrent de l’aide aux endeuillés, une initiative
aide les jeunes à terminer leurs études, et une
autre les aide à s’insérer dans le marché du
travail. Bref, la lumière apparait après une lon-
gue nuit de tempête. ■
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